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publics (âge, degré de dépendance, origine socio-économique et culturelle) et des 

Marinette Mormont, 

Finir ses jours chez soi est le souhait de 
la très grande majorité des aînés. Depuis 

-
tique. Pourtant, pour l’économiste Philippe De-
feyt, 

-
-

 
, estime de 

son côté Valentine Charlot, cofondatrice et co-
directrice de l’asbl Le Bien Vieillir à Namur qui, 
sans prôner la maison de repos, ne la diabolise 
pas non plus. -

Mauvaise question, vrai débat
On a tendance à réduire le paysage de l’héber-
gement des seniors à la dichotomie maison de 

-
variété de leurs attentes. En Wallonie comme à 
Bruxelles, les maisons de repos (et de soin) ont 
cours du temps. Ils sont de plus en plus âgés, de 
plus en plus dépendants, de plus en plus souvent 
désorientés ou concernés par un diagnostic de 
démence1. -
tives à la maison de repos, -
lere, de l’asbl Senoah, service d’accompagnement 

OUVRIR LES POSSIBLES

des seniors en matière d’habitats. -
-

-
constat qui ne dispense évidemment pas d’amé-
liorer et réformer cette institution.
Quant à l’idée couramment admise que la mai-
son de repos serait nécessai-
rement plus coûteuse que les 
aides et soins à domicile, plu-
sieurs études la réfutent. Plus 
une personne aura besoin 
de soins lourds et d’un ac-
compagnement intensif, plus 
ceux-ci seront chers pour la 
personne âgée comme pour 
la collectivité. C’est en tout cas ce qu’a tenté de 
Femarbel, dans une récente étude2. Selon celle-
ci, tous niveaux de dépendance confondus, on 

 à partir du-
quel le maintien à domicile est aussi voire plus 
coûteux que la maison de repos : 
personnes âgées qui sont locataires de leur logement. 

 

Une diversité de chez-soi
Le tableau n’est donc ni blanc ni noir, et la fron-
tière entre maison de repos et domicile peut-
être pas aussi si nette qu’il n’y parait. Et puis, 

maisons de repos doivent-

désinstitutionnalisation des 

Brulocalis – Fédération des 

15 juillet 2020.

accompagnement pour 

Fédération des maisons de 
repos, juin 2021.

Les maisons de repos 

(et de soin) ont vu 
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À la vie, à la mort

tout le monde se l’accorde, pour couvrir l’en-
semble des besoins et des attentes, il faut diver-
entre le domicile et la maison de repos, et amé-
Interrogés dans le cadre d’une étude pour la 
des personnes âgées chez elles3, des seniors se 
sont exprimés sur leur habitat idéal : des lieux 
de vie de petite taille insérés dans la cité, des es-

paces conviviaux où l’on 
est considéré comme un 
adulte – ni comme un 
enfant ni comme un ma-
lade –, où les choix et 
les prises de risques sont 
acceptés. 

assure 
Valentine Charlot

-
 Philippe 

Defeyt abonde : -
-

types d’habitats dès lors que le degré de dépen-
dance devient trop important ou que l’entourage 

-
sante, la maison de repos devrait être repensée à 
partir de l’idée de logement, précise aussi l’éco-
nomiste, car -

 Et d’illustrer son 
propos par la politique du Danemark, qui a fer-
mé une bonne part de ses maisons de repos pour 
les remplacer par des petites unités conviviales 
ou des soins à domicile.

-
tergénérationnelle, maison communautaire d’ac-
cueil de jour… À côté des maisons de repos, des 
lieux de vie collectifs adaptés aux seniors ont 
vu le jour ici et là. De nouveaux projets sont 
aussi en train d’émerger ou encore à inventer. 
un concept forgé par Philippe Defeyt, mais tou-
jours à mettre sur pied, qui aurait le mérite d’al-
lier les avantages d’un chez-soi – une chambre, 

un salon-cuisine, une salle de bains – et ceux 
d’un accompagnement intensif, qu’il soit social 

-
pitre, qui accompagne des personnes vivant un 
Charlot est également l’une des fondatrices, on 
a planché sur l’idée d’une maison partagée pour 
des couples dont l’un des partenaires est atteint 
de la maladie d’Alzheimer. Dans un tel lieu, les 
habitants pourront 
vie et de leur quotidien, prendre des risques, parta-

. Avec un accompagnement (en par-
tie bénévole) des dix habitants par deux à trois 
personnes de 6 heures à 22 heures sept jours 
sur sept, 

: le moment 
-

, détaille la fondatrice du projet qui 
La dynamique collective des habitats partagés 
peut retarder la réorientation en maison de re-
pos quand une personne se trouve limitée dans 
son autonomie. Car une solidarité se met en 

, selon Laurence Braet 
et Benoit Debuigne, de l’asbl Habitat et Partici-
pation4. 

témoignait en 2015 
Francis, qui venait d’intégrer la toute nouvelle 
maison de Perwez5

Mais s’ils se multiplient, ces habitats groupés 
demeurent des projets de niche. Souvent lancés 
par des particuliers, ils requièrent de l’énergie et 
pas mal d’anticipation. 

plus par ce mode de vie,

-

âgées fragilisées chez elles. 

mai 2017.

alternatifs : projets 

Santé conjuguée n° 72, 
septembre 2015.

5. M. Vandemeulebroucke, 

logement public rime avec 

Échos n° 402, mai 2015.

De nouveaux projets 

sont aussi en train 

d’émerger ou encore 
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Pour créer ce type d’habitat, il faut aussi souvent 
trouve des initiatives publiques destinées à des 
personnes moins favorisées.
Le constat est le même pour les résidences- 
services, souvent considérées comme onéreuses. 
Celle de Jambes en est un contre-exemple qui 
pourrait faire mouche. Basée sur un partena-
riat entre la maison de repos et le Foyer jambois 
(société d’habitations sociales), elle est réservée 

-
sidences plus accessibles, mais aussi plus convi-
viales et plus ouvertes sur le monde extérieur 
est aussi l’objectif poursuivi par la Centrale des 
services et des soins à domicile (CSD) qui a 
mené une étude avec l'asbl Senior Montessori 
et l’asbl Bras-dessus Bras-dessous pour détermi-
ner les innovations sociales à intégrer dans ces 
institutions. L’étude devrait aboutir à la créa-
tion, d’ici à 2024, d’un prototype de résidence- 
service social.
Soutenir les capacités et les ressources
La vie en collectivité est loin de convenir à tous. 
Outre la piste de la résidence-services, à déve-
lopper davantage, c’est aussi l’habitat individuel 
qu’il s’agit d’améliorer. Nombre de personnes 
âgées vivent seules dans un logement inadapté 
à une perte d’autonomie. L’aménagement des es-
paces et les évolutions technologiques sont au-

-
son de repos.
L’isolement social des personnes âgées, cruelle-
ment mis en lumière par la crise du Covid, est 
une autre cause de ces entrées anticipées. 

, dépeint Philippe Defeyt. Faute de 
temps, les métiers du soin et de l’aide à domicile 
laissent également de côté un certain nombre de 
petits besoins du quotidien, comme promener le 
chien, sortir une poubelle ou tout simplement 
partager un café. 
vieillir est une maladie, analyse Valentine Char-
lot. 

C’est pour diminuer l’isolement des aînés à 
partir du réseau social de proximité que Bras- 
dessus Bras-dessous s’attelle à constituer des 
liens de voisinage solidaire autour de passions 
ou de passe-temps communs. Des duos de voi-
sinés voi-
sineurs (les visiteurs) sont formés et des relais 
vers des professionnels, quand un besoin plus 
précis se fait sentir (dossier d’aide sociale à ren-
trer, travaux de réparation à réaliser, souci de 
santé) sont facilités6. Le projet, dont l’élément 
clé est le quartier, est né à Forest et s’étend dé-
Walhain et Ottignies-Louvain-la-Neuve.
Unir les forces au niveau du quartier
Le quartier est aussi l’une des lignes de force de 

-

– leur vie se déroule […] -
-

 au niveau du logement et 
L’accompagnement doit donc être social et local. 
Il doit aussi être transversal. Car 
les soignants et les aidants à domicile parcourent 

la personne, -
lere.
la mutualité à laquelle on appar-

 Elle prône la continuité du 
soutien, quel que soit le milieu 
de vie (domicile, hôpital, mai-

-
 

Car un même habitat peut être choisi et appro-
prié un temps pour se révéler inadapté ensuite, 
au risque encore une fois de provoquer des en-
trées en institution faites dans l’urgence (après 
un accident ou une chute) et donc non choisies.
impact délétère sur les personnes vieillissantes 
et leur entourage, un vaste chantier doit donc 
être mené. 

 
conclut Philippe Defeyt. 

6. Lire à ce sujet : 

 n° 484, 
mai 2020. 

« Cessons aussi de 

penser que vieillir 
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